4º domingo de Cuaresma B   ---   14 marzo 2021
2 Crónicas 36, 14-16.19-23   ---   Efesios 2 ,4-10   ---   Juan 3, 14-21
“Porque Dios no mandó a su Hijo al mundo para condenar al mundo, sino para que el mundo se salve por él”.  Los evangelios sinópticos, Mateo, Marcos y Lucas, que se apoyan mucho en las parábolas de Jesús, logran transmitir verdades profundas con un lenguaje bastante sencillo y concreto. Por otro lado, el vocabulario de Juan, ––el más reciente de los evangelios––, es a menudo conceptual, y Juan atribuye a Jesús discursos muy elaborados. En el de hoy, Jesús habla con Nicodemo, el fariseo que tenía miedo de acercarse a Jesús abiertamente, pero que, después de este episodio, se convertirá en un discípulo fiel, que participará en el entierro de Jesús junto con José de Arimatea, trayendo, ––dice el evangelio de Juan––, “cien libras de mirra y aloe”. La expresión “Buena Noticia”, que aparece diecisiete veces en los sinópticos, no se encuentra en el evangelio según Juan. Pero el optimismo y la esperanza contenidos en la frase, “Porque Dios no mandó a su Hijo al mundo para condenar a mundo, sino para que el mundo se salve por él”, evocan bien por qué el encuentro con Jesús transformó la vida de sus discípulos, incluidos los más reticentes como Nicodemo o la Samaritana. Porque lo que el evangelio de Juan proclama implícitamente es que Jesús es, él mismo, la Buena Noticia.
[bookmark: _GoBack]Una pregunta me ha venido a la mente durante la oración: ¿De dónde les venían a Nicodemo y a la Samaritana sus temores y reticencias para acercarse y conocer a Jesús? ¿Y por qué mis contemporáneos no pueden o no quieren, o no se atreven a conocerlo? La reacción de Natanael, “¿Puede de Nazaret salir algo bueno?” y la de la mujer samaritana, “¿Cómo tú, judío, me pides de beber a mí, que soy samaritana?”, evocan la principal dificultad de los contemporáneos de Jesús, empezando por los de su propia aldea. Con la apariencia de un campesino y su acento galileo, hijo del carpintero, hermano de Santiago y José, ¿cómo podría ayudarnos, pretender ser el Salvador?
En nuestros días, esas mismas dificultades se presentan de otra manera. “El que os recibe, me recibe a mí”, dijo Jesús a sus discípulos. Pero, ¿quién podría criticar y condenar a aquellos que hoy, por todo tipo de razones, no pueden o no se atreven a ver a Jesús en nosotros, los cristianos, y en nuestra Iglesia? Podría existir hoy otra posibilidad de encontrar y conocer a Jesús. “Os aseguro que cada vez que lo hicisteis con uno de estos mis humildes hermanos, conmigo lo hicisteis”, explica Jesús en la parábola del Juicio final. Pero cuando uno de mis hermanos no piensa como yo, critica mi forma de vida, incluso me considera su enemigo, la cultura contemporánea, más individualista que nunca, no me ayuda a ver en él el rostro de Jesús y poder conocerlo. Hablando sinceramente, es posible, e incluso probable, que, a pesar de nuestra buena voluntad, no podamos discernir la presencia de Jesús en su Iglesia, ni ver su rostro en el otro diferente de nosotros. Debemos aceptarlo con tanta humildad como realismo. Pero ¿cómo podemos entonces conocer a Jesús para poder sentir en el corazón que “Dios no mandó a su Hijo al mundo para condenar a mundo, sino para que el mundo se salve por él”?
Todavía nos queda otro medio, teóricamente el menos difícil, para disponernos a encontrarlo “Y la Palabra se hizo carne, y acampó entre nosotros”, escribe Juan al comienzo de su evangelio. Y luego, hacia el final, "Estos [los signos de Jesús] se han escrito para que creáis que Jesús es el Mesías, el Hijo de Dios, y para que, creyendo, tengáis vida en su nombre”. Leer los evangelios, meditarlos incluso con nuestra imaginación, saborearlos con el corazón, es un medio al alcance de todos. Podemos comenzar en este tiempo que queda de Cuaresma, y hacerlo con los sinópticos y su proclamación de la Buena Noticia. Estoy seguro de que poco a poco nuestro corazón se llenará de gozo “Porque Dios no mandó a su Hijo al mundo para condenar a mundo, sino para que el mundo se salve por él”.
 
4ème dimanche de Carême B   ---   14 mars 2021
2 Chroniques 36, 14-16.19-23   ---   Éphésiens 2 ,4-10   ---   Jean 3, 14-21
« Car Dieu a envoyé son Fils dans le monde, non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde soit sauvé ». Les évangiles synoptiques, Matthieu, Marc et Luc, qui privilégient les paraboles de Jésus, réussissent à transmettre des vérités profondes avec un langage plutôt simple et concret. Par contre le vocabulaire de Jean, ––le plus récent des évangiles––, est souvent conceptuel, et Jean attribue à Jésus des discours très élaborés. Dans celui d’aujourd’hui, Jésus est en train de parler à Nicodème, le pharisien qui avait peur de rencontrer Jésus ouvertement, mais qui, après cet épisode, deviendra un disciple fidèle, qui participera à l’enterrement de Jésus ensemble avec Joseph d’Arimathie, en apportant, ––raconte l’évangile de Jean––, « cent livres de myrrhe et aloès ». L’expression « Bonne Nouvelle », qui apparaît dix-sept fois dans les synoptiques, ne se trouve pas dans l’évangile selon Jean. Mais l’optimisme et l’espérance impliqués dans cette phrase, « Car Dieu a envoyé son Fils dans le monde, non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde soit sauvé », évoquent bien pourquoi la rencontre avec Jésus a transformé la vie de ses disciples, inclus des plus réticents tels que Nicodème ou la Samaritaine. Car, implicitement, l’évangile de Jean proclame que Jésus lui-même est la Bonne Nouvelle.
Une question m’est venue à l’esprit dans la prière : D’où venaient les peurs et les réticences de Nicodème et de la Samaritaine à rencontrer Jésus ? Et pourquoi mes contemporains ne peuvent pas, ou ne veulent pas, ou n’osent pas le rencontrer ? La réaction de Nathanaël, « De Nazareth, peut-il sortir quelque chose de bon ? », et celle de la Samaritaine, « Comment ! Toi, un Juif, tu me demandes à boire, à moi, une Samaritaine ? », évoquent la principale difficulté des contemporains de Jésus, à commencer par ceux de son propre village. Avec l’allure d’un paysan et son accent galiléen, fils du menuisier, frère de Jacques et de Joset, comment pouvait-il nous aider, prétendre être le Sauveur ?
De nos jours, ces mêmes difficultés ont revêtu d’autres formes. « Qui vous accueille m’accueille », dit Jésus à ses disciples. Mais qui pourrait critiquer et condamner ceux et celles qui, aujourd’hui, pour toute sorte de raisons, ne peuvent pas ou n’osent pas voir Jésus en nous, chrétiens, et en notre Eglise ? Il y aurait aujourd’hui une autre possibilité de rencontrer et connaître Jésus. « En vérité je vous le dis, dans la mesure où vous l’avez fait à l’un des plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait », explique Jésus dans la parabole de Jugement dernier. Mais quand l’un de mes frères ne pense pas comme moi, critique ma manière de vivre, me considère même son ennemi, la culture contemporaine, plus individualiste que jamais, ne m’aide pas à voir en lui le visage de Jésus et accepter de le rencontrer. Admettons-le, il est possible, et même probable, que, malgré notre bonne volonté, nous n’arrivions à discerner la présence de Jésus dans son Eglise, ni à voir son visage dans l’autre différent de nous. Nous devons accepter cela avec autant d’humilité que de réalisme. Comment alors rencontrer Jésus pour pouvoir ressentir dans notre cœur que « Dieu a envoyé son Fils dans le monde, non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde soit sauvé » ?
Il nous reste encore un autre moyen, théoriquement le moins difficile, de nous ouvrir à sa rencontre. « Et le Verbe s’est fait chair, il a habité parmi nous », écrit Jean au début de son évangile. Et puis, vers la fin, « Ceux-là [les signes de Jésus] ont été mis par écrit, pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et pour qu’en croyant vous ayez la vie en son nom ». Lire les évangiles, les méditer même avec notre imagination, les savourer avec le cœur, voilà un moyen à portée de tous. Nous pouvons commencer dans ce temps qui reste du Carême, et le faire avec les synoptiques et leur proclamation de la Bonne Nouvelle. Je suis sûr que petit à petit notre cœur se remplira d’allégresse « Car Dieu a envoyé son Fils dans le monde, non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde soit sauvé ».

